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TROIS BELGES FRANCOPHONES  
SUR QUATRE PRÉOCCUPÉS
PAR LA QUESTION DU SENS DE LA VIE
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Sondage exclusif de L’appel
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Les Belges s’interrogent-ils aujourd’hui sur le sens de leur vie, et si 
oui, où trouvent-ils des réponses à leurs questions ? Pour éclairer 
ce sujet, L’appel s’est associé au professeur Olivier Servais (institut 
Religions Spiritualités Cultures Sociétés, UCLouvain), et a fait réaliser 
un grand sondage auprès des francophones de ce pays. Résultat : 
oui, la plupart des personnes se posent des questions existentielles. 
Mais ce ne sont plus les grandes religions qui les aident à y voir clair. 

Trois quarts des personnes interrogées accordent en effet aux 
questions de sens une place « tout à fait » ou « plutôt im-
portante », ce qui est énorme, et démontre que les interroga-
tions existentielles sont bien au cœur de la vie de la plupart 
d’hommes et de femmes d’ici. 

QUI SUIS-JE VRAIMENT, QUOI APRÈS 
LA MORT?

Sur quels sujets les habitants du sud du pays se posent-ils des 
questions ? Pour les aider à répondre, une liste de thèmes liés 
au sens a été proposée aux répondants. Dans celle-ci, près de 
quatre personnes sur cinq disent s’interroger « très régulière-
ment », ou « parfois » sur la vie après la mort et sur leur propre 

nature ou identité. Les problématiques très personnelles « Qui 
suis-je » et « Que se passera-t-il pour moi après ? » préoc-
cupent donc un très grand nombre de gens. Tenant compte de 
la marge d'erreur du sondage, ces questions propres à chacun 
trottent toutefois autant dans la tête des gens que des sujets 
“de société” qui, eux, ne sont pas relatifs aux cas individuels. 
Elles concernent le sort des humains en général. Que ce soient 
des interrogations sur la place de l'Homme dans ce monde 
en transformation (« Où sommes nous ? »), sur son devenir 
(« Quel est notre destin commun ? ») ou, dans une mesure 
un peu moindre, sur la place de l'humain dans l'ordre de la 
nature. Certes, les hommes et les femmes de ce siècle sont 
fortement auto-centrés. Leurs questionnements les plus forts, 
c’est eux-mêmes qu’ils concernent. Mais ils ne perdent pas de 
vue pour autant l’humanité qui les entoure. Signe d'une réduc-
tion de la place des convictions religieuses, la problématique 
de l’existence de dieu(x) ne figure finalement que parmi les 
questionnements de la moitié des sondés.

On considère souvent les êtres humains d’aujourd’hui comme 
matérialistes et peu occupés par les questions existentielles. 
Les résultats du sondage réalisé par L’appel avec le professeur 
Olivier Servais démontrent qu’il n’en est rien. 
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Sondage exclusif de L’appel LE MALHEUR D’UN PROCHE, 
L'ÉLÉMENT DÉCLENCHEUR

Ces questions existentielles, les personnes faisant partie 
de l'échantillon se les posent d'abord lors de malheurs 
humains survenus à quelqu'un vivant dans leur environ-
nement : au moment du décès d’un proche (66%), d’une 
maladie ou d’un accident impactant quelqu’un de leur en-
tourage (49%). Et, dans une moindre mesure, lorsque se 
produit un drame touchant toute la société (35%), ou en 
cas de survenance d’une catastrophe écologique (31%). 
Pareils événements émeuvent directement les sondés, 
même si, dans la plupart des cas, ils ne sont pas eux-
mêmes les premiers concernés. Et pourtant, ce sont ces 
situations-là qui les poussent à réfléchir. Alors que les cas 
où un drame affecte directement la personne qui le vit, 

Quand on les interroge sur ce qui est le plus important pour 
eux dans la vie, en leur demandant de choisir sur une liste 
de propositions, les Belges francophones se montrent à 
nouveau plutôt ambivalents. Ce qui compte le plus pour 
eux est à la fois de vivre en harmonie avec eux-mêmes, 

Les valeurs auxquelles croient les sondés expliquent ce qu’ils considèrent comme ce qui compte le plus dans leur vie 
(parmi une liste de propositions faite par les enquêteurs).

comme une séparation ou une réorientation profession-
nelle, par exemple, sont moins considérés comme des mo-
ments conduisant inévitablement à s’interroger sur le sens 
de la vie (28% et 20%). 

L’AMOUR, PREMIÈRE DES VALEURS

L’amour est, pour la moitié des Belges francophones inter-
rogés, la valeur la plus importante parmi la liste de douze 
valeurs qui leur était présentée et où ils pouvaient en choi-
sir deux (d’où le rang moyen sur deux comptabilisé dans 
le graphique). L’amour précède très largement la liberté, et 
encore plus fortement la justice et a fraternité. La foi reli-
gieuse, ainsi que d’autres valeurs comme l’égalité, l’hon-
nêteté, la spiritualité, par exemple, ne viennent qu’ensuite 
dans ce classement.

et à peu près dans une même proportion, d’être à l’écoute 
de leur corps et de leurs besoins. Mais ils estiment aussi 
qu’il faut être au service des autres et s’ouvrir et se relier à 
eux. Suivre les enseignements d’un dieu compte par contre 
beaucoup moins.

L’amour (sexué et spirituel, don mutuel)

La liberté (choix libre, indépendance)

La justice (équité, impartialité)

La fraternité (aider ceux qui en ont besoin)

La foi religieuse (croire en un dieu, être sauvé)

L’égalité (mêmes opportunités pour tous)

L’authenticité (honnêteté, recherche du vrai)

L’harmonie avec soi-même (être épanoui)

L’instruction (connaître, être cultivé)

La spiritualité (réflexion, valeurs)

Le sens du travail (valorisation du travail, de son importance, de ses vertus)

La beauté (des arts, de la nature)

La prospérité (une vie confortable)

Les deux valeurs les plus importantes (dans la liste proposée)

0,00 ,1 0,20 ,3 0,40 ,5 0,60 ,7 0,80 ,9 1,0
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POUR TROUVER LA PAIX AVEC SOI

S'ils se posent des questions de sens, les Wallons et les 
Bruxellois interrogés envisageraient-ils pour autant de se 
mettre en quête d’une réponse, en entamant une recherche 
spirituelle ? Peu disent ne pas imaginer d’entrer dans cette 
démarche. S’ils l’entamaient, 23% le feraient pour trou-
ver la paix intérieure, 12% pour éprouver des sensations 
de plénitude et de bien-être, et le même pourcentage pour 
développer leur potentiel personnel. Soit près de 50% pour 
qui la finalité d’une quête spirituelle serait plutôt de na-
ture introvertie. Mais, à nouveau, cet intérêt pour soi est, 
en partie, contrebalancé par les 23% de personnes qui jus-
tifieraient une recherche spirituelle par le fait d’œuvrer à 
un monde meilleur et par les 6% de ceux qui chercheraient 
ainsi à se connecter aux autres.

Comme la plupart de leurs contemporains, les Belges fran-
cophones sont ainsi plutôt à l’écoute et préoccupés par 
eux-mêmes, et leur quête spirituelle s’inscrit dans la même 
perspective. Ce qui relève du “personnel” est, en ce XXIe 
siècle, déterminant. Toutefois, cela n’exclut pas une atten-
tion à l’autre et à sa détresse, surtout si celui-ci est proche 
ou s'il partage une même situation. Ainsi que le révèle le 
fonctionnement des sociétés occidentales, la question du 
sens et de la spiritualité se lit actuellement dans une pers-
pective horizontale, à partir de soi, et en en relation avec 
ses semblables. Le souci de verticalité est peu présent, et en 
tout cas en matière spirituelle, inspire de moins en moins 
les hommes et les femmes de ce temps.

LE DÉCLIN DES RELIGIONS INSTITUÉES
Selon les données de l’enquête, le catholicisme reste 
l’identité confessionnelle revendiquée par le plus grand 
nombre de Bruxellois et de Wallons. Mais cette religion 
n’est clairement citée que par un peu plus d’un tiers des ré-
pondants (37%). Si l’on y ajoute ceux qui se disent “chré-
tiens”, ainsi que les protestants, calvinistes, évangéliques, 

orthodoxes…, ce groupe lié à la chrétienté représente 46% 
des habitants de Bruxelles et du sud du pays. Les personnes 
se définissant comme athées ou agnostiques sont à peu près 
aussi nombreuses que les catholiques (35%). Ceux qui se 
présentent comme musulmans constituent un peu plus de 
10% de la population.
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Le confinement aura probablement moins d’im-
pact sur les convictions ou sur les imaginaires 
que sur la pratique où des choses ont bou-
gé, note d’abord Olivier Servais. Il est donc 
d’autant plus intéressant de faire un arrêt sur 

image maintenant. Pour pouvoir ensuite comparer avec 
l’après-confinement. »

CROYANT, MAIS…

Olivier Servais note que la manière dont les gens se défi-
nissent sur le plan spirituel ou religieux est en évolution. 
« Le fait qu’ils se disent majoritairement croyants n’a pas 
été une réelle surprise. Mais, à chaque fois, avec une vo-
lonté de nuancer : je suis semi-pratiquant, croyant mais 
non pratiquant… On sent que les mots historiques ne cor-
respondent plus à la complexité des trajectoires indivi-
duelles. C’est une chance pour les travaux plus qualitatifs. 
Mais cela interroge notre appareil de mesure quantitatif, 
qui commence à montrer ses limites. Cela veut dire qu’il 
faut “re-thématiser” tout à fait autrement le spirituel au-
jourd’hui. »

Face au constat d’une société très individualiste et indivi-
duelle, où les institutions collectives, les groupes d’appar-
tenance ont probablement beaucoup moins de poids qu’ils 
n’en avaient il y a quelques décennies, il observe : « Il y 
a là un vrai changement que l’on sent très fortement dans 
l’enquête. D’où la recherche de formations spirituelles 
plus personnalisées, laquelle est extrêmement importante 
par rapport au passé où on pouvait se fier à des lieux de 
transmission, comme le groupe ou la communauté des 
croyants. Cela n’est plus le cas. »
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Avec d’autres partenaires presse, l’UCLouvain avait déjà 
réalisé une enquête de ce type en 2007, ce qui autorise 
des comparaisons. Justine Vleminckx (doctorante en an-
thropologie) relève qu’« aujourd’hui, 23% des répondants 
disent appartenir à une communauté religieuse. En 2007, 
le chiffre frôlait les 40%. On constate une forte baisse du 
niveau d’appartenance, notamment vis-à-vis des groupes 
contraignants. Toutefois, en même temps, le nombre de 
personnes qui participent à certaines célébrations ou fêtes 
de tradition religieuse n’est pas nécessairement en dimi-
nution. Cela illustre le fait de pouvoir croire à certaines 
traditions ou en certaines pratiques sans pour autant se 
dire appartenir à une Église ou à une religion spécifique ».

ÉTONNANTE PRIÈRE

Par rapport à 2007, une autre comparaison suscite l’éton-
nement d’Olivier Servais : celle du maintien de pratiques 
individuelles spirituelles. « Pour celle de la prière, on 
constate un maintien, voire, à un certain moment, une re-
montée. On a là quelque chose de très étonnant. Ce qui 
montre que les questions spirituelles sont ancrées chez les 
individus. Elles ne sont plus nécessairement portées par 
des Églises ou des institutions religieuses. Chacun recom-
pose ses propres pratiques en fonction de ses trajectoires 
personnelles. » Bien sûr, comme l’enquête de 2019 est es-
sentiellement quantitative, il faudrait creuser la question de 
ce que les répondants entendent par “prière”.

Même si la désaffiliation est une donnée assez nette, cela ne 
signifie pas la fin du philosophico-religieux ou du spirituel. 
Mais plutôt une transformation de cette pratique avec son 
individualisation. « Dans mes recherches, plutôt axées sur 
les formes de spiritualités assez occidentales de type new 
age, explique Justine Vleminckx, j’observe que la paix inté-
rieure et le développement personnel sont valorisés comme 
les seules pistes valables pour œuvrer à un monde meilleur. 
C’est en passant par le changement individuel que l’on ar-
rivera au changement collectif. Cette vision colle particu-
lièrement à la logique néo-libérale dominante dans notre 
société : l’idée que ce sont les individus qui détiennent les 
clés de leur épanouissement, les possibilités d’agir sur eux 
et sur le monde. Pas mal de gens se replient, vont chercher 
des réponses dans le coaching, le développement personnel, 
des stages, toutes sortes de pratiques, parce qu’elles sont en 
phase avec la logique dominante. » ■

« LES QUESTIONS 
SPIRITUELLES  
RESTENT ANCRÉES, 
MAIS… »

Des tendances confirmées et quelques surprises

Les anthropologues Olivier 
Servais et Justine Vleminckx 
apportent leur expertise à 
l’enquête menée par L’appel. 
Ils constatent notamment que 
l’individualisme s’est imposé 
au détriment des groupes 
d’appartenance.

«

 Propos recueillis par Stephan GRAWEZ  




